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Percin
Il y a des hommes que la guerre a

grandis : le général Percin est de ces
hommes.
Nul n'a oublié, je pense, sous quelles

abominables calomnies les réactionnai¬
res tentèrent, au début de la guerre,
d'écraser le patriote clairvoyant qui
avait eu le courage de dénoncer au pays
(les dangers de la loi de trois ans,
Le général Percin obligea le minis¬

ire Millerand à opposer un démenti of¬
ficiel aux mensonges odieux colportés
par les journaux et les agents de la
réaction.
D'autres, après avoir obtenu cette sa¬

tisfaction morale, auraient abandonné
la partie, heureux de se mettre à l'abri
de pareilles agressions.
Le général Percin aurait eu, plus que

tout autre, le droit de jouir enfin du re¬
pos et de la tranquillité. Son âge et les
éminents services qu'il avait, dans le
passé, rendus à la République et à la.
Patrie, le dispensaient de poursuivre

{>lus longtemps une tâche qui ne lui va¬ut jamais que des outragés.
Mais ce serait se tromper grossière¬

ment que de o rendre le général - ercin
pour un vieillard, et, plus encore, de
croire qu'il est homme à quitter son

< poste de combat quand il sait qu'il y a
encore des coups à porter pour la dé¬
fense de la vérité et de l'intérêt rm-bjie.
Par la jeunesse rayonnante de son

caractère, par la fraîcheur de son intel¬
ligence toujours en éveil, par son en¬
thousiasme jamais refroidi pour le bien
et le Vrai, ce vieux général de la Troi¬
sième République rappelle les capitai¬
nes adolescents da la Révolution, les
Hoche, les Marceau, guerriers intrépi¬
des et bons, citoyens et soldats, servi¬
teurs passionnés du peuple et du pays.
Loin de se reposer, loin de désarmer,

îe général Percin estime que les loisirs
que lui imposait la bureaucratie militai¬
re, il devait les consacrer à mener à
bien la lutte entreprise. Il mesura la
nécessité, l'urgence de son apostolat à
la fureur déployée par des réactionnai¬
res pour l'arrêter.
La guerre posa devant la conscience

du pays les prob'èmes dont la clair--
voyance du général Percin lui avait,
^gtemps avant la mobilisation» fait
entreprendre l'étude.
Le général Percin se mit donc à ou¬

blier dans le Bonnet Rouge, puis dans
■l'Humanité, les articles lumineux et dé¬
cisifs qui valurent à l'écrivain-soldat un
redoublement d'outrages ignobles et de
basses injures.

Ces articles, le général Percin les ou¬
blie maintenant en volume, et ce volu¬
me si impatiemment attendu par les ré¬
publicains a toute la valeur d'un acte.
Le général Percin attaque avec toute

l'autorité de son savoir et de son èxoé-
rience la question des responsabilités.
La responsabilité de nos premiers re¬

vers, que d'autres attribuent frauduleu¬
sement au régime républicain ou au
Parlement, incombe tout entière aux
hommes qui avaient le devoir d'organi¬
ser nos réserves, et qui ne l'ont pas fait,
parce^ que, aveuglés par les préjugés et
l'esprit de caste, ils plaçaient toute leur
confiance dans les soldats de caserne,
iet dans ces soldats seulement.
Voilà ce qu'établit le général Percin.
'Jamais démonstration ne fut aussi

opportune.
Georges CLAIRET.

LA DANSE
des Milliards

Miguel ALMEREYDA

LA BANDE

Daudet-Spiard
Usa repris de justice

au service
de T « Action Française »

Léon Daudet à des collaborateurs dignes
ds lui.

^

Nous avons présenté déjà le sieur Spiara;
cet individu qui ravitaillait Daudet en dif¬
famations, est un repris de justice doublé
d'un mouchard.
Léon Daudet reçoit aussi des « rensei¬

gnements » d'un autreupersonnage du môme
acabit. Nous ne nommerons pas ce pauvre
sire. Mais nous devons rappeler quelques-

pour
l'autre partié, il la

Uns de ses états de service.
Le 9 mai 1896, ÏEelaireur, journal quo¬

tidien de Nice, sous le titre : es Voleurs et
receleurs », racontait en ces termes une
séance du tribunal :

UN CHEF DE BANDE

« Voici maintenant alignée sur lé bane
dès prévenus une bande de neuf individus,
hommes é| femmes, tous ou presque tous
repris fi© justice et ayant sur fa conscience
pas mal de vols.
« Ils ont noms : (ici figurent les noms

de plusieurs individus, à la tête desquels
le correspondant de Léon Daudet.)

« Le chef de cette bande était (ici le nom
du correspondant de Léon Daudet), qui
tient sur le boulevard Risso, une auberge
borgne, rendez-vous de tous le.a chenapans
de la ville. Là, étaient hébergés et nourris
Appio, Lilla, Moisson, Truchi et Caneva,
qui, aux ordres de (le même individu), par¬
taient en expédition dès que celui-ci avait
besoin dé victuailles.

« Aussitôt, ia bande se dispersait ét al¬
lait à la recherche de© provisions. C'ést
ainsj que furent volés : 4 bidons de pétrole
à l'étalage de M. Degioanni ; 2 seaux de
COttflturé à la devanture de M. Chiftous, épi¬
cier ; des lapins dans la ferrpe de M. Risso,
cultivateur ; une trentaine de kilos de cho¬
colat dans une vitrine de M. Scoffieri, con¬
fiseur ; du beurre, des œufs, et 4 bidons de
làit à M. Portaneri, laitier.

« Une partie de oes provisions servait à
(le correspondant de Léon Daudet)
nourrir ses... clients;
vendait à vil prix.

cc C'est pour avoir acheté une douzaine de
kilos de chocolat volé que îe nommé Simon
Paul, laitier, a été englobé dans les pour-
snites.

«'< L'enquête a également établi que la"
bande avait volé des bocaux de raisins et
de chinois,, une .paire de bottine, un tapis,
un parapluie, un pardessus et une douzaine
de serviettes éponges à là devanture de M.
Novi, négociant, rué Saipr-'François-de-Pau-
le. Ces serviettes <jnt été reoéïéès par la
femme Deprat, belle-mète de (ie corres¬
pondant de Léon Daudet), qui, oitè aussi,
tient, slp- le boulevard Risso, une buvette
à l'enseigne de : « A ma, campagne », où. là
police dut intervenir à diverses reprises'. »>

UN AN ET UN JOUR DE PRISON!
La plupart des inculpés reconnurent lès

faits qui leur étaient reprochés.
Celui qui devait devenir le collaborateur

de Léon Daudet, son faurnisseur de men¬
songes, essaya de s'ésquiver, : il jura ses
grands dieux qu'il ignorait la provenance
frauduleuse des provisions qu'on iùi ap¬
portait. Maàe, comme un seul homme, la
bande dé ses complices, se leva, et l'acca¬
bla de ses témoignages précis.
L'individu, loin de réussir à se dérober

au châtiment, fut condamné à un an et
un jour de prison.
A là valeur morale du. témoin* on mesura

fia valeur du témoignage. Dire ai que sont
les individus qui renseignent Léon Daudet,
c'est établir 6é que valent ses fameux reii.
eeigBernents.
Documentées par de pareils individus,

tés campagnes de Léon Daudet apparaîtront
toiit naturellement comme Seâ amas de
mensonges.

'Communiqués
938* JOUR DE LA GUERRE

Actions d'artillerie assez vives entre Oise
ét Aisne et dans le sécteur d'Avccourf.
Au nord de Flirey et à l'ouest de Water-

terwifier, bous avons réussi des coups de
màja sur les trancfcéès ennemies et ramené
des prisonnieré.
Nuit calme sus le reste du front.
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LE SLOCUS
allemand

New-York, samedi. — En dépit des ater¬
moiements du gouvernement de Washing¬
ton pour armer les bateaux marchands qui
prennent la mer, tous les correspondants de
journaux, qu'ils représentent des journaux
favorables ou non au président, sont una¬
nimes à déclarer que ne n'est plus qu'une
question de temps pour que le président
.prenne des mesures en vue de briser le
blocus des ports américains.
La plupart des correspondants pensent

que ces mesures consisteront à armer tes
navires marchands avec des canons fournis
par le gouvernement et peut-être même à
fournir aussi les canonnières de la marine
militaire. — (Daily Mail.)

LE SERVICE OBLIGATOIRE

Londres, 20 février. — De New-York ah
Daily Telegraph :

« On annonce que lé président Wilson et
M. Baker, secrétaire à la guerre, sont en
faveur du service militaire obligatoire.

« Le plan préparé par l'état-miaor sera
soumis au Congrès, comme mesure gouver¬
nementale, aussitôt qu'il aura été revisé
par le ministère de la guerre. —-,(Infor¬
mation.)
LES RELATIONS.., ÂPRES LA GUERRE

Rome, 20 février. —• Le Giornale d'italia
dit que la presse allemande se montre pré¬
occupée de ce- que, après la guerre, l'Amé¬
rique du Nord sera fermée complètement
aux émigrants allemands. Parlant de l'atti¬
tude des Germano-Américains, les feuilles
de Berlin disent que les intérêts particu¬
liers ont fait oublier à de nombreux Alle¬
mands résidant en Amérique, les intérêts
de la mère patrie.
LE RETOUR DU COMTE BERNSTORFF

Londres, 20 février. —• On télégraphie ds
Toronto au Times que le Frédénc-vlll est
arrivé à Halifax où" les papiers des passa¬
gers ont été examinés par les officiers ds
l'immigration.
Tous ceux du comte Bern-sto.rff et de1 sa

suite ont été jugés satisfaisants-.
Les officiers ont refusé temporairement

leurs passeports à quinze passagers.

LE DEPART DU PERSONNEL
AMERICAIN

Madrid, 20 février. — Une partie du per¬
sonnel de l'ambassade américaine à Berlin
vient de s'embarquer à Santand-er à bord
de VAlfonso-XIll.
On pense que le reste du personnel qui

doit arriver demain, avec M. Gérard, stem-
parquera immédiatement à la Corogne. —
(Information.)

1. isselatS est rentré i Faris
M. Bissolati, ministre d'Etat italien, est

rentré ce matin à Paris, venant de Nancy,
où il fut décoré de la Croix de guerre par la
président de la République.

A C©sta=Rica

New-York, 20 février. — On apprend
qu'un coup d'Etat vient d'être opéré à Cos-
ta-Rica. Le ministre de la guerre a pris
possession du gouvernement provisoire. Le
président de la République a quitté le ter¬
ritoire de l'Etat, où l'ordre n'a pas été trou¬
blé. — (Havas.)

le Saccess&ai?
de ^aspoatiîie

UN NOUVEAU PROPHETE

Moscou, 20 février. — Les journaux de
l'Ukraine enregistrent qu'un nouveau pré¬
tendant à Ja succession de Raspoùtine vient
de faire son apçaritàpn, à Pétrograd. Ce se¬
rait un moujik inculte, du nom de Knliaba,
originaire de KMouga (Russie centrale).
Gomme Raspotutine, il porte de fc-ngs che¬

vaux ét ses paroles enflammées sont em-
«feintes du même esprit confus et mys-
tf—i
Gfe dit-que le. fameux moine -monténégrin

Mofrdâry, qui s'est également révélé depuis
peu, aura en sa personne un adversaire
redoutable. — (Agencé Radio.)

%0& êtotmemèists
de Jacques Boifeemme

Jacques Bonhomme n'a pas toujours lu
lès journaux» et pendant longtemps, il ne

duité et passion, dans les fertiles publi¬
ques, le oours des événements mondiaux, la
succession dée petits incidents dé la vie cou¬
rante et les péripéties à la fois grotesques
ét pathétiques dte romane-feuilletons.

Depuis d© nombreux lustres aussi, iî
était convaincu de gouverner l'Tlîtat et la
Cité, puisqu'il élisait 1© Parlement ©t le
Municêpe, et puisqu'il avait, en sus, le
droit d" injurier et de traîner aux gémonies,
selon ses caprices, ses mandataires les meil¬
leurs, ou' de porter au pinacle, si la fantai¬
sie lui eq prenait, les plus malhonnêtes et
les pÎHS incapable de ses représentants.
Accoutumé à faire, dii contenu des ga¬

zettes, sa pâture intelleictuiebe, et persuadé
qu'il ne Cessait point d'être, au moyen des
Assemblées élues, le maître de ses destinées,
il continua de s'en remettre aux premières
pour se former une opinion, ét aux secon¬
des pria* diriger-.seg.^Saiïes.i^érieupes
-s»téK«ù.te2'

Dans les tranchées, ou il 6'occupait à des
besognes qui déconcertaient ses concep¬
tions épiques de la stratégie, il éprouva
d'abord une joie profonde à savourer les élo¬
ges redondants dont l'accablaient des écri¬
vains notoires, et les sarcasmes dont ceux-
ci couvraient ses adversaires. II s'exalta à
l'idée que l'Univers avait les yeux fixés
sur lui, et, entre une bouteille de pinard et
un décilitre de « gnole j>, il s© gargarisa des
tonifiantes rasades, que lui versait la pres¬
se, transformée en cantinière spirituelle, si
j'ose dire.
Mais, comme tout ne marchait pas au

gré de ses désire, il se souvint, qu'à l'épo¬
que où il était « civil », » il avait l'habitude
de rejeter sur les Chambres la responsabi¬
lité de ses déboires, et il reprit sa vieille
ooutume de vitupérer contre les députés et
les sénateurs.
Cependant, les mois et les mois s'écou¬

laient ; Jacques Bonhomme 6'éta.it organi¬
sé une existence nouvelle ; il se battait avec
te courage de sa race ; il ciselait avec goût
des petits bijoux en aluminium ; il complé¬
tait la pifenoe, parfois parcimonieuse de
l'ordinaire, par les friandises que lui en-
voyaieqt sa femme et une dame inconnue,
dont il était devenu le filleul, inopinément
et sans passer par aucun baptistère ; et il
^persévérait dans la lecture des journaux,
débordants d'un inépuisable lyrisme et
d'une satisfaction imperturbable. Il a gro¬
gnait s» aussi, suivant sa tradition, contre
le© perroquets du Palais-Bourbon et les ca¬
catoès du Luxembourg.
Il se serait, dans ces conditions, estimé

assez heureux, car il avait un fonds de rési¬
gnation optimiste, s'il n'avait pas r-essenti,
de plus en plus, des lourdeurs étranges
dans la tête. Cela le prenait régulièrement
lorsqu'il lisait les journaux, et particuliè¬
rement ceux qui se flattaient d'incarner le
plus pur patriotisme. Sa langue étant pit¬
toresque, il disait que « son crâné était
bourré ».

Néanmoins, sa santé morale ét physique
se maintenait en assez bon état. Une seule
chose l'inquiétait ; il lui semblait que le
plafond de sa a ca-gna » s'abaissait, que le
sol des tranchées s'exhaussait, et que ses
bras devenaient plus courts, quand il por¬
tait sa nourriture à sa bouche.
* Un jour, enfin, il trouva, auprès d'un
puits, un petit miroir ; il se réjouit, car il
allait pouvoir sa raser soigneusement ;
mais quand il 6e regarda dans la glace, il
éprouva une indicible stupéfaction : ses
vertèbres cervicales s'étaient allongées con¬
sidérablement. Tout en méditant sur ce

phénomène, il commença de se raser. Au
bout de quelques minutes, il se demanda
quels étaient les farceurs qui avaient bien
pu lui monter le cou-

Monsieisr BAB5N.

li Iterlti mal réeowipgiisge
Dans une petits cosrmunè de Seinê-et-

Oise, à Massy-Palaiseau, cinq oh six ga¬
mins, dont l'aîné a bien treize ans, jouaient,
la semaine dernière, sur la neige, non loin
d'un poste de territoriaux.
Emu à la vue de ces enfants, à l'aspect

plutôt miséreux, un brave homme de sol¬
dat -les appela.
— Ohé ! les gosses ! Venez un peu par

ici prendre un quart dé café, ça va vous
réchauffer.
La marmaille a-ecoutVt sans se faire prier

et absorba avec joie la tasse, de jbs -dans
laquelle ils trempefent un 'morceau de boule
■de son.
Mais survint un sergent.
Il me semble, dit-fl sévère1, :â Son su¬

bordonné, que vous ayez disposé de denrées
appartenant à l'Etat. Te vais" faire mon rap¬
port au lieutenant.
Le rapport fut rédigé, transmis en effet,

au lieutenant, puis au capitaine, ah colo¬
nel, au général commandant la place die
Versailles, lequel Saisit de l'événement lé
général gouverneur militaire dé Paris. L'af¬
faire fut alors examinée par le parquet
militaire, et... d'es poursuites ordonnées.
Devant un rapporteur dtii) deuxième Con¬
seil de guerre, les gamins et le territorial
d'evront s'expliquer sur l'inculpation dé vols
militaires, visés par Tordre -dêânf-oraner. Mi¬
nimum de la peine : un an. de prison.
N'est-ce pas à la fois ridicule et inhu¬

main ?

LA-GUERRE SANS DENTELLES

Plus il lltp lagtiéi
M-ma MoSl-Weiss croit avoir trouvé usa©

nPuiv-eîIe économie à réaliser : ne plus ami¬
donner le linge, Tamidon était tiré de la
pomme de terre, (lu riz ou du blé.

« L'amidonnage, ajoute-Pelle, constitue en
• ouiihe tare dépensé de combustible ».

Nous avons demandé à que'kpias blarachàs.
seuiseis oè qu'elles penseraient de l'applica¬
tion pratique de cette mesure.
Rùe des Martyrs, l'unie d -etles est juste¬

ment occupée à préparer, siir le ôoib èt
fourneau, la mmure <
plastrons.

gui empèsera

« L'éconoittia âe œmiajritete, noirs décla-
nsifilè. Eû effet,

nous nous oonfeotemis d'e oe-

re-t-ellê, serait réefiemerit ineensl , ,

poiir préparer l'amidon, nous n'allumons pas
hn foyer spécàqj
lui - - - -

nage aUrsft
nerait la fermeture des blanchisseries ^péciale-
rnent consacrées àii nettoyage des cols-et man¬
chettes.

o A Patois seulement,, iî y aurait hfon une
trentaine do maisons atteintes.

« Les auïres en suiriraoenit te con:tre-coi}f)0 car
elles devraient baisser leurs prix dans de nota
btes proportiiOms, c'est ainsi que le fcarfT de
blanchissage d'une chemise d'homiae devrait être
abaissé dé 0 -tr lô.

•' Enfin, la clientèle elle-même ne tarderait
jpsûbahtemeat à se plaindre ; Up objet- non
empesié dure nwoiQs longtemps ; une cteauiisafcte
est tout de, suite déf-r-aicMe. Chaque article de¬
vrait étire blanchi en moyenne deux fois phœ
soiivenft, œ qtS. au ter d'urne économie, cons¬
tituerait une dépense. »

Raricmït, tes réponses, sont îdjaitiçpés, H
n'y a pais -cte douta, lè jour où Totn voudra
supprimer Taimido-n, il faut s'attepdre à une
rive.psistepb'MA-W WaiaialUgseuir-
&es.t

LÀSITUATION
réelle à Berlin

C'qst un des journalistes américains qui
ont acompagné M. Gérard1. Il repartira ce
soir avec lui au quai d'Orsay. Il apartient
à un des principaux journaux des Etats-
Unis et, après m'avoir .prévenu- -que son de¬
voir professionnel fermait sa bouche d'un
triple sceau, il oondescent, néanmoins, à
anè donner quelques éclaircissements tou¬
chant la situation à Berlin, à la condition
qxpresse que son nom ne sera pas livré
4 la publicité.
Cette interview se passe dans uin pala¬

ce d'une voie récemment ouverte dians no-
Çre capitale, sous l'égide protectrice d'un
Souverain vert-galant î

« Laissez-moi vous dire, tout id'abord,
nous prévient notre interlocuteur, que ce
que je vais vous révéler ne cadre guère avec
ce que, quotidiennement, impriment vos
journaux. J'estime cependant qu'il y -au¬
rait certain courage à le dévoiler et que
dans un pays aussi .évolué et pénétré d'un
aussi large esprit critique que la France,
il serait tout à fait regrettable que ces cho¬
ses là ne soient point exposées à l'opinion.

« La situation à Berlin n'est pas le moins
^dits monde ce qu'un vain peuple pense sur la
foi des agences plus ou- moins officielles
ou de telles interviews récentes d'une-
complaisance, à mon avis, plus que sus¬
pecte-

» J'estime qu'un grand -peuple comme
le vôtre, mérite de connaître la vérité vraie,
celle qui ne transpire point à travers les
dépêches tendancieuses de correspondants
animés des meilleures intentions, mais in-.
capables de traduire de façon formelle leurs

1 véritables impressions.
« La vie à Berlin, malgré les restrictions

alimentaires, dont en France je constate,
sinon l'équivalent exact ou moins un écho
appréciable, continue comme par le passé.
Les théâtres et les établissements de nuit
ne désemplissent pas. Un prurit de .plaisir
semble -agiter la société. On a l'impression
de la lumière. Ici, c'est la nuit.,. L'état de
guerre je l'ai surtout éprouvé dans votre
Paris nocturne.

((.Le moral des « gens qui comptent», j'en-
. tends l'aristocratie et le monde des acaires,
. est excellent. Ils exagèrent même et plas¬
tronnent devant les nôtres. C'est dans
la note- : Tarascoa n'existe pas qu'en Fran¬
ce, il est des " Tartarins, aussi, d«'outre-
Rhin.

(( L'état d'anîmosité qui se faisait jour vis-
à-vis de l'Angleterre englobe actuellement
l'Entante cordiale. L'attitude de la France
vis-à-vis de la nàte allemande est très sé¬
vèrement jugée.

(( Voici, monsieur, les impressions d'un
neutre sans parti pris. Je ne suis par ger¬
manophile, mais je vous dis prenez garde,
ne vous laissez pas endormir par un opti¬
misme de façade dont tel de vos quotidiens
vient, sur les notes d'un de nos confrères,
die donner l'exemple.

<( Croyez-moi. C'ést utt jett très dange¬
reux ét la France mérite mieux que cette-
vérité édulcorée... »

Ainsi s'exprima notre confrère d'outre¬
mer et un sourire die sa bouche, largement
aurifiée, pe laissa point de nous inclânetr à
quelque mélancolie.

Edouard MQREAU.
■

fifv. II roubles}, Maltzoff à 325 (dero. dïv. 13
roubles.)
MINES METALLIQUES ET DIVERSES : Tan-

ganyika à 68,50, Utah Copper à 625 (dern. dïv.
dollars 4,S), Rio à 1.735 (dern. div.' 55 shillings).

ipassk à 53, Butte and Superior à 300 (déni,iv. dallaîB 2,28), Laurvam Français à 360 (iJ.
iv. 25 fr.), Rand Mines à 102,50 (dern. div. 8
li-lli-ngs), âction. ordinaire De Beers à 370.
TRANSPORTS : Nord de l'Espagne à 423

(dern. div. 19 pesetas), actions ordinaires Wa¬
gons-Lits à 228
TELEGRAPHES ET ELECTRICITE i Cables

télégraphiques à 189 (dern. div. 10 fr.), Télé¬
graphes du Nord à 1.015 (dern. div. 55 £r.),

Littoral Méditerranéen àÉnergie Electrique du i
4p5 (dem. div. '20 fr.).

O-'

i.

EN COURSE

Quelques valeurs
Wéressintes

& ses se. ère de semaine fitra je
urs du

^ plusieurs Lecteurs
•, de leur indiquer quelques ti

As sois
( Bonnet Rouge,
i très industnets à acheter.

Le rôfe de mentor financier, toujours dé-
îseafc, est pendu plus dîffkzîe que jamais par

économique profonde que nous foa-la crise
versons, et qùi est loin d'être terminée.
D'autre part, il est de l'intérêt de tous,

donc de chacun, que lés capitaux disponi- ;
b'Ies contribuent è la Défense Nataonafe en
souscrivant à ses Bons, à ses Obligations
ou aux Emprunts français.
On ne saunait cependant refuser ans

actueliement 30 ou 0 % sur les
droit de chercher

leur perte en achetant quelques
actions susceptibles dé pîus-vaîué ou, en
échangeant certaines valeurs contre Ô'au-
tree offrant de meffieurefe perspsotàveè.
Sans prétendre à l'infaillibilité dqs pro¬

phètes eu des devins, j'ai donc réuni d-d&s-
eows, à ïàide d'ime documientation aussi
complète que les circonstance» le permet¬
tent, un certain nombre de valeurs de bon¬
ne qualité présentant, avec un minimum de
i^sqpes, les meilleures chances de hausse
Sur leurs cours actuete-

PETROLES ; Action privilégiée Groznyï a
2.535? Naplite â 450 (derofer dividende 6 roubles),
Bakou à 1.735 (der. div. 60 roubles).

METALLURGIE FRANÇAISE ET CONSTRUC¬
TIONS MECANIQUES ' Creasot à S.350 (der.
div 85 fr.), Forges et Aciéries de la Marine h
2.1S3 (flufn. div. 65 fr.), Ariège à 688 (der div.
15 fr>), Basse-Loire à 360 (dajn- div. 20 fr.). Mé¬
taux à 9f7 (dentt. div- 60 fr.), Compteurs et gaz
à 1.428 (dern div. 55jfr.), action ordinaire De-
lahaye à 125 (ctem. div. fr. 8,20). Automobiles
Peugeot à 700 (dern. dâ-y. 40 fr), Lorraine dè
Dietrich à 22-7, Thomson à 691 (dern. div. 25 fir.}.
METALLURGIE RUSSE : Action aALinaire

Briamk h 435 (derfi. div. 11 roubles), Russo-
Belge à 1.660, Ddiéprovienne à 2.990 Idem. dfr.
roubless 62,50;, Cartouckeriq de Toula à 1.305
(d-îîi, -dtv^Sô^ia^a^, M

■ VALEURS CAOUTCHOUTIERES : Action ar-
dïnaire Malaeea à 120 (dern. div. 8 shillings),
Knala Lumpur à 123 (dem. div. 8 shillings),
Prowodnik à 490 (dem. div. 10 roubles), Ber-
gougnan h 1.277 (dern. div. 75 fr), action ordi¬
naire HutChinson h 930 (d-ern. div. 45 fr).
BANQUES RUSSES : Banque de VAzow-Don

à 1.195, dern. d'iv. 30 roubles ; Banque Russo-
Asiatique à 673, dem. div. roubles 18,75 ; Ban¬
que de Sibérie à 1.195, dern. div. fr. 5550
Banque Busse pour le Commerce et l'Industrie
à 750, dam. div. 20 roubles.
INDUSTRIES DIVERSES : Dynamite Cen¬

trale à 7B0, dern. dSv. fr. 43,50 ; Havas è 670,dern. div. 25 fr. ; Grands Travaux de Marseille
à 737, dem d'iv., 25 fr. ; Pathé à 152, dernier
div. fr. 7,50 ; part Matières Plastiques à 590,
dern. div. fr. 51,25 ; Brasseries Zimmer à 76,50,
dem. div. fr. 2,50 ; Raisin de Corinthe à 227,
dem. div. 23 drachmes ; Chartered à 17 ; Mo¬
zambique à 15.

Cette énumération ne comprend que fies
valeurs qui ,se négocient couramment à la
Bourse de Pacte.
Nombre d-'enTre elteâ Ont été déjà signa¬

lées par moi depuis deux ans ; mais quoi¬
que la plupart aient acquis d'importantes
plus-values, -elles possèdent encore de no-:
tables chances de hausse.
J'ai mentionné entre parenthèses, à titra

d indication lus dividendes distribués en
1916, mais ces chiffres n'ont qu'une impor¬
tance très seoo-ndaire, surtout dans les ctr-
constances présentes. Ce qui importo da¬
vantage, c'est que toutes les entreprises ci¬
tées devront augmenter leurs bénéfices
dans la période qui .suivra la fin des ho»:
tilitôs^ et que les cours actuels de leurs ac¬
tions n'escomptent pas encore suffisant!-
rp-ent cette perspective.

PERITUS.

nôtre
<^> Bômm et

Dans l'Opinion, revue fies républicains
droite, rédigée avee la collaboration de quelc,--
royalistes et de quelques cléricanx, M. Jean Sari
razac injurie grossièrement, te, majorité répubfr'caine qui, en votant baman-dement de M. Sixte
Querun, a voulu soumettre les curés à la fol
commune et supprimer te scandaleux privilègî
qui tes dispensait de défendre la patrie.

« Jean Sarrazae » est un pseudonyme et noi
nous garderons de dire 1e nom du publiciste q.
1e porte , ce sont là dos procédés que nous laii
sons aux écrivains d<e sacristie.
Mats ce que nous pouvons dire, c'est que
Jean Sarrazae » fut longtemps le searêbaire-ei

est -reste l'élève préféré de M. Raymond Poire
cari, président de la République

M. Hervé ne dédaigne pas non plus
cas temps d'union 6acrée, ce n'est pas un pé¬
ché — les liqueurs aromatisées dues aux
taentes herborisations des bons moines.
En cela encore, te palais du directeur de U

Victoire demeure tel un temple consacré à Tito

tek
péf
ita

. ■ 15
bonne chère, a fait place au goût fie l'intrie
gue, du mensonge, de la dominatiiioin...
Marianne, qui n'est pas iméohaaje, aurait h»

eité à faire de la peine aux bons Pères Chr '
freux ou aux hormêtes Bénédictins. Elle les
irait taxés sans doute — comme tout le
die — et tout aurait été pour le mieux dans la
plus idyllique des Républiques.
Seulement, il y a des -poisons plus subtils ei

rit Ito
Chari

ressemble, par bien des côtés, à celle àa M.
Gustave Hervé.

» Le poêle avec du Charbon i. Non, ruban
,- ît'iroAisonfî pais.

Mais lé lecteur a maison s'ii évoque ces théo¬
ries de mères de f-amille qua, ces jousns der¬
niers, am-menèfeni te.« sifiala » loin du foyes
éteint, B« bar où du moins il faisait chaud.
On a blâmé ces mères qtn atorîteient tettira'

petits. Tâdhe facile. N'aurait-an pas mieux fait
de prévoir l'hiver et de leur assurer du cteb'
bon 7
Gar la morale, et ses prédicateurs éloquente.-

ont certes de grands charmes ■

Seulement, ça ne chauiffe pas. Bt tes fems-
■

-, est les gosses avaient froid.
-* —

«nocae « la faute aux hdsfrofs » ?

jËRaltfl» «ift-vc^pas

LE RETOUR AGCIDF^WE
t* Pressé de rentrer chez lui, te peri®Sian>

rcafrë Raphaël Bowcb-on, âgé de 21 ans, appar¬
tenant au 21e bataillon de chasseurs, ét qui va«r
nait de débarquer du trato, sauat demèire «tf
camion.
A un momerit, il lâcha prise. Projeté violem-,

ment sut te sol, iî se fractura la. jambe gauche. -

Il a été transporté à lïiûpita1 aujoiiaiire ds l'a--1
venue Trudaizue.

NE JOUEZ PAS AVEC LES PETARDS 1

i— Un employé de la
Lerov. ayaint oommis ..

ter chez lui, 12, route de Versailles,
Je-Roi, et de faire
que, a eu la mata

Il q été transporté dans Un état très gravé 841
l'hôpital de Ctooisy-le-Roi.
■

>ute de Versailles, à Chcvisy,
éclater un retard signaUta
gauche complètement arra)-'

Mardi^Gras

CTù osbil le temps où le Mardi-Gras i
Jqureiêe joyeuse emfre toutes î Finies tes ma
rades, Ente les batailles de confetti et de
pantins Aujourd'hui comme tous les
jours de la semaine, les comptable; alignent de®
colonnes de chiffres sur leurs grands livres s
les cotrtaiiriènes tfra-ont l'aiguille. Les pâtissieirs
eé confiseurs on-l été autorisés à ternir ouvei^
leur magasin, mais il ne semble pas que la re)
cette doive être meilleurs que les jours peéoât
dents.
Dans les orâmaries ceçpendant, tes ménagèresS

se présentent un peu plus nombreuses, aohe,
tant des œufs et du b.eunre pour faire les grét «■
ipes. fraditionnelleG,

1



mitre tytcfcJlAi JOttMe JourjLa Neutralité de l'Enseignement
Le Blocus allemand

les Pertes des Alliés et des Neutres

Suivant clas chiffres publiés par le Man¬
chester Guardian les pertes subies par les
Alliés et tes neutres au cours dje la deuxiè¬
me semaine de guierre sous-marine sont in¬
férieures à la moyenne hebdomadaire dé
décembre dernier.

Les Conséquences peur iltaii®
Rome, 20 février. — Les journaux autri¬

chiens se réjouissent du blocus sous-marin
qui, croient-ils, portera tout particulière¬
ment un grand préjudice à l'Italie ; ils par¬
lent d'une disette possible de céréales dans
la péninsule et du manque de nombreuses
matières premières pour l'industrie, igno¬
rant que par ses accords avec-l'Angleterre
et la France, l'Italie se trouve à l'abri dé
tout besoin. — (;Information.)

En Angleterre

ls serwise militai?©

Londres, 20 février. — Le correspondant
parlementaire du Timés apprend que le
gouvernement britannique a décidé ae -ré¬
viser «S certificats d'exemption. ,de tous
les hommes âgés de moins de 31 ans. Les
propositions du gouvernement à cet effet
seron tsoumises à la aanctton royale au
cour® de la réunion du conseil privé qui
aura probablement eu heu aujourd'hui. Si,
comme on le prévoit, le nombre d'hommes
susceptibles d'entrer en ligne de combat
(provenant de cette revision est insuffisant,
il se pourrait alors qu'on juge nécessaire
de porter la. limite d'âge de 41 à 50 ans.

Le service civil

Londres, 19 février. — M. Hodge, minis¬
tre des travaux publics, parlant du servi¬
ce national, a Nottingham, a dit :

Si le système des enrôlements volontaires ne
donne pas les résultats espérés, il nous faudra
reoo-utrilr à la conscription.
La conscription industrielle a été appliquée en

Allemagne, mais nous préférerions l'éviter en
Angleterre. C'est des ouvriers qui-, dépendent les
mesures que nous prédirions pour l'avenir,
puisque c'est d'eux que dépend le rendement du
système actuellement en vigueur
Il faut que nous teo-uviioins les hommes dont

nous avons besoin dans nos chantiers de conis-
teroctian navale, pour maémitenâr le chiffre de nos
eppravisicoanesniante en vivres.

Le Roi I la dit Se lettres

Londres, 21 février. — Vendredi prochain,
aura lieu, à Londres, une des cérémonies
les plus grandioses et les plus touchantes de
la vieille tradition anglaise Le roi George,
qui doit assister à l'inauguration d'un mo¬
nument au centre de la ville, devra pour
cela, pénétrer dans la Cité Un très ancien
cérémonial veut que, lorsque le souverain
franchit l'enoeintre de la Cité, il doive re¬
cevoir son épée des mains mêmes du Lord
Maire, geste symbolique rappelant un ani-
tique privilège de la magistrature munici¬
pale ; pendant longtemps, en effet, il était
interdit à tout homme de pénétrer en ar¬
mes dans la Cité.

Le Lord Maire attendra le roi aux limi tes
de la paroieeeSaint-P-auI, et c'est là qu'il
toi remettra solennellement son épée ;
mais, selon l'usage, le roi déclinera oeî
honneur exceptionnel, et c'est désarmé com¬
me le plus modeste de ses sujets, qu'il
traversera la Cité.

Dès les premiers jour de la guerre, cette
vieille et folie coutume avait été abandon¬
née. Le nombre des officiers et soldats ve¬
nus à Londres et obligés de traverser la
zone interdite, rendait, en effet, difficile
l'application de cette rèble symbolique. Elle
sera désormais remise en vigueur et les
bourgeois de la Cité, qui viennent de pren¬
dre une part si généreuse à l'immense suc¬
cès de l'emprunt anglais, verront, dans ce
geste de déférence royale, une marque de
gratitude. Tout le monde, à Londres, con¬
sidère comme un présage heureux le re¬
tour à cette tradition du temps de paix. —
(Radio.)

i

En Australie

Le Cabinet de te?fe

Londres, 20 février. — Voici la composi¬
tion du nouveau cabinet australien :

MM. Hughes, président et Attorney géné¬
ral ; Cooli, marine ; Fondsse, finances ; Pe-
ab.ee, défense n-a-tionafe ; Wad, travaux pu¬
blics, chemins de fer ; Jensen, douanes ;
Gîynn, intérieur ; Webster, postes ; Groom,
attorney général adjoint ; Maliens, vice-pré¬
sident s. p. ; Russel, ministre d'Etat s. p.
D'autre part, on annonce quia M. Irwinê,

ancien président, se joindra à M. Gook pour
accompagner M. Hughes dans son voyage
en Europe.

La tes sur te TMMrts
M. Sj-myan, ancien ministre, M. Bizet-Du-

faure et M. Dufrenne ont été reçus par
M. Viviaui, ministre de l'Instruction publi¬
que. i,
On se rappelle que promesse avait été

faite aux directeurs d'une application plus
équitable de la taxe imposée aux specta¬
cles par la loi du 30 décembre .1916.
L'intervention du minisitre devait porter

•ses fruits vers le 10 février.
M. Bizet-Dulaufe a remis hier un état des

recettes de certains théâtres de Paris et de
province et a insisté sur la baisse enregis¬
trée dans tous les théâtres sans exception
depuis l'application de la taxe.
A son tour, M. Dufrenne, reprenant les

raisons qu'il a développées dans l'iartiole
que publia le Bonnet Rouge, a plaidé la
■cause des petits établissements.
Le ministre a promis de présenter les

observations des théâtres aux Chambres et
de tenter de tes ameneir à introduire dans
le texte de loi un amendement qui, tout en
■maintenant te taux de ta 'taxe pour les pla¬
ces d'un prix supérieur à'cinq francs, pres¬
crirait un dégrèvement de. l'impôt sur les
petites places.
Pour ce faire, il suffirait aux Chambres

d'assimiler toutes tes scènes de spectacle
•aux théâtres subventionnés, puisque, dans
ceux-ci, la taxe n'est- retenue que sur les
places de cinq francs et an-dessus. — M. S.

L'Internationale Noire,
Un journal clérical et, soit dit en passant,

fougueusement germanophile, Les Neue
Zurcher Nachrichten, rend compte d'une
oonfénsnice catholique internationale qui
s'est tenme à Zurich le 12 et le 13.

Ce congrès a étudié, les mesuras à prendre
en vue d'un rapprochement-, après la guer¬
re, entre les chefs catholiques des différents
pays.
Le journal de Zurich déclare, que ce n'est

pas le moment de donner des détails sur la
signification de la conférence et sur la por¬
tée de ses travaux. L'initiative, dit-il, est
venue de pays neutres, qu'il ne nous fait,
d'ailleurs pas connaître, pas plus qu'il ne
nous donne les noms des délégués présents.

jLe Livre du jour

L'Homme pi ri pin- le patrie
La légende de l'Homme qui nia plus de pa¬

irie est très connue aux 'Etats-Unis ; op. la ra¬
conte à tous les écoliers. M. André Lesourd
l'a traduite en français (une brochure, Plon-
Noumt, éditeurs), et il faut l'en remercier, car
c'est une histoire bien insouciante, en sa so¬
briété.
Amené devant le conseil de guerre pour avoir

participé au mouvement séparatiste d'Aatron
Biitt, le jeune lieutenant déclara à ses jj-uges :
— Je ne demande qu'me chose, c'est de ne

jamais plus entendre parler des"'Etats-Unis ! »
Pour le punir, on exauça son. vœu. Philip No-

lau avait vingt ou vingt-cinq ans ; il devait vi¬
vre jusqu'à quàtire-vdinigts ans. Jamais pliis il
n'entendit parler des Etats-Unis. Jamais il rue
revit son pays.
On ne l'enferma point. 'jOn le mit sur un ba¬

teau qui partais pour une croisière laintairae,
et quand ce-navire dut revenir en Amérique, il
confia son passager à -un autre, qui entrepre¬
nait à son tour un. long voyage. ETfc ® en fut
ainsi jusqu'à la mort (toi blasphémateur?
On. ne le condamna point au silence : offi¬

ciers, marins et voyageurs pouvaient librement
s'entretenir avec1 Nôlau, miaiits.-ils' avaient la con¬
signe, que mi! ne viola, de nè jamais lui par¬
ler des Etats-Unis.
On ne M refusa ni livres, ni. journaux. Mais

on coupait les articles ou les pages traitant des
Etats-Unis. Nbtou vécut ainsi sans rien appren¬
dre de l'histoire de son"pays, sans en entendre
même prononcer le nom.
Le sobre récit de M. Everett Halo exprime

toute l'horreur de ce supplice si simple et ces
notes laconiques et dépouillées disent mieux que
ne le firent jamais les philosophes ou lés poè¬
tes la place qu>e 1® patrie tient dans le cœur
des hommes bien nés. — Clairet,

LAIT

CONDENSE

M. Ferdinand Buisson chez les estfoeliqties
■i

Certains jofcotiabx se sont fait avec in¬
sistance l'écho d'une conférence donnée par
le vénéré M. Ferdinand Buisson devant des
ipères de l'Eglise, à la Fraternité de l'As¬
cension. M. Julien de Najtfoft, dans le Fi¬
garo, affîhnô qu'il n'y à rien à reprendre
aux paroles prononcées par M. Bfeisson,
sur l'Enseignement laïque et neutre, et nous
l'en croyons volontiers.
.M. Ferdinand Buisson a parlé « d© la ré¬

volution opérée dans renseigneraient de lia
morale par le Christ », laissant entendre
par ces paroles que la morale de l'école que
l'on dit antireligieuse était au contraire ani¬
mé par l'esprit éva-ngél-ique.
C'est là une belle réponse aux attaques

insensées des calomniateurs à gages, qui
.s'efforcent de salir notre école laïque et que
M. Alexandre Blanc a stigmatisées avec tant
de force, dians une récente interpellation à
la tribune de la Chambre des Députés, ame¬
nant par ses questions précises, le président
du Conseil à rendre un bèl hommage aux
instituteurs dont la conduite a répondu aux
espoirs, que ceux qui les connaissaient
vraiment "reposaient en eux.
Puisque l'occasion nous era est donnée,

nous pouvons, étant en cala en conformité
d'idée avec le vieux, probe et ferme répu¬
blicain qu'est et qu'a tauijoiirs été M. Ferdi¬
nand Buisson, affirmer aux esprits bien
pensants, habitués à médire, de tout ce qui
est imprégné de l'esprit démocratique, que
l'écrite officielle n'est paé antireligieuse,
qa'éHe est tout simplement neutre éi qu'elle
entéaid Ife demeurer.

Le libre raisonnement

J'ai déjà dit tout le bien que je pensais dte
la méthode du libre raisonnement que je
-voudrais voir introduire en grand dans te
vaste programme scolaire. Cette méthode est
heureusement, dès maintenant, comprise et
adoptée pair de nombreux instituteurs à
l'esprit libéral .et avancé.
En exposant lè pour et le contre de cha¬

que chose,oh amène les esprit© à réfléchir t
à prendre parti eux-mêmes, sans contrain¬
te : on. façonne ainsi aux individus des âmes
d'hommes libres, indépendants !
Avec oette méthode, comment pourrait-on

éprouver ta nécessité de dire du bien ou du
mal de religions qui ont été pandiant des
-siècles la- seule consolation -de bien des in¬
dividus, qui ont suscité des mouvements
extrêmes, des guerres civiles, des oppres¬
sions et des révolutions, qui ont été à 1 ori¬
gine de nombreux événements. Comment
-aussi pourrait-eai laisser de téltos questions

sous l'éteignoir imbéciie et intransigeant ?
Il ne faut jamais craindre dé regarder La'

vérité en face. L'école laïque doit être l'éco¬
le d'e la vérité. Voilà en substance l'idëei d)é-
velqppée par M.-Ferdinand Buisson.
Et l'on peut insister sur la nécessité dé la

tolérance qui fait admettre que chacun est
détenteur d'une partie de la vérité, et qui
permet de se mettre à la recherche, de tous
ces. fragments de vérité qui poussent vrai¬
ment l'esprit à s'affirmer et à obtenir une
victoire certaine et décisive sur de petits cô¬
tés et défauts de l'individu.
L'enseignement doit être neutre absolu¬

ment neutre, totalement neutre, nous ne
ferons jamais entendre assez cette vérité,
qui devrait devenir un véritable dogme.

Contre l'enseignement de la haine

Nous nous sommes élevés contre ceux
qui voiudaieiFit .introduire l'enseignement de
la haine à l'école ; qui avaient le désir d'ins¬
tituer un culte de la revanche, et dont la der¬
nière nmmfesta&on signalée est cette inten¬
tion die dstribuier à chaque élève des écoles
de la ville de Paris une brochure intitulée :
« Leurs Crimes », et qui tend à frapper l'es¬
prit, par un étalage oomptiaisant d'borreuiris
et d'atrocités.
Nous nous élèverions de la môme feçm

contre ceux qui tenteraient d'ntÂduira la
politique à l'école, et de foire adorer une doc¬
trine de réaction ou d© révolution, ou d'en¬
censer les maîtres diu jour !
Le maître doit, donner à ses élèves -un era-

, aeigmoment totalement neutre, ce qui ne veut
pas dire qu'il doit être neutre lui-même, et
ne pas s'octc'w>er dés choses politiques et
corporatives en dehors de l'école.
Nous protesterions également avec un©

grande énergie contre oeax qfii vowaraiœt
ipaussefr à l'adoration ou à la d-éfestetkm des
religi-csïs (tes jcuries esprits qui leur sont
confiés.
C'est ce qu'a dit en substance M. Ferdi¬

nand Buisson. Tous tes maîtres laïques pen¬
sent comme lui, car ils veulent conime lui
.sortir tes cerveaux -dès ténèbres qui les obs¬
curcissent, «t hatbifoar tes esprits au vhai
rateonnement.

Ge que M. Bulisson a dit, il était nécessai¬
re die le étiiF-e à -ceux qui considèrent l'ins¬
tituteur comme un ennemi... 11 est'vrai qu'il
se trouvera toujours certains éneîriguimenets
pour affirm-er que l'école laïque est un® éco¬
le immoral® ex même davantage.
Mais, n'est-ce pès, les chiens aboient et la

-caravane passe.
Fernand MORSTjLE.

&'Aeti«i Polidiis
ET SOCIALE

ftrsid èu lîlltant
Mardi Gras

Mardi gras
N't'en. va pas
Nous ferons des drêpes.;.

Voui, ma bonne Madame, voilï revenue la sur-
son des masques ! On a le droit, de se déguiser.
Tel qui (ut républicain sous l'Empire et môme
depuis, peut maintenant faire figura de minis-
iériel. De même, autrefois et dans l'avenir, tel
ministériel d'aujourd'hui a pu ou pourra, mettre
sur sa... figure un faux nés de démocrate.
En attendant, sans doute pou,* nous rappe=

1er que c'est le temps de faire au moyen d'une
bonne pâte toute blanche et qu'on étale, de l,
crêpes fort agréables au palais des gourmets
dame Anastasie blanchit le Bonnet Rouge.
Votre serviteur lui-même n'y échappe pas.

«rntd
à là Ligue des Droits de l'Homme, vous né vou=
driez pqs qu'elle ait le droit do dire publique¬
ment cê qu'elle pense !

Le plus foli de l'histoire, ce n'est pas qu'il ij
ait une censure, c'est qu'il exish des gens pour
l'approuver. On n'a que rarement réuni encore
au Fortement, une majorité contre la Censure.
On n'a jamais trouvé une majorité qui ait le
courage d'ouvrir une crise ministérielle au nom
de la liberté de la presse.
C'est grand dommage, parce qu'enfin, un jour

viendra où ce ne sera plus la guerr-, et où les
députés ne seront plus que des candidats. Ce
jour-là, mes bons amis, nàus nous retrouverons
tout autour êtes urnes, et l'on reparlera de la
bonne dame Anastasie. et l'or chantera joyeu-
Srmerit, pAiee que ceci se passera également vers
la fin de l'hiver :

Mardi gras
N't'en vos pas
Nous ferons des crêpes..

Et l'on chantera gaiement, sans doute, par¬
ce que les crêpes sont plate*, mais moins plates
encore que le seront lés candidats, députés de
la veille, oui sê seront comptés parmi lés laquais
d'Anastasie.
Car c'est l'électeur, celte fois, qui fera fonc¬

tionner le couperet — UN SANS-CULOTTE.

La Rédactîs-sî dis « Bcr^et S©isgs »
est maintenant 14, me Pmeot»

La Vie Militaire
LES PERMISSIONS SPECIALES

Les permissions dites de compensation,
qui s'ajoutent à l'une de© permsssdons d,e
détente ou agricole sont réservées aux
R.A.T. des classes 92 et plus anciennes,
ayant fait au moins 13 jours de service en¬
tre le 2 août 1914 et la date normale d'ap¬
pel.
Les dates normales d'appel sont i
Pour lia. classe 1889 : Le 15 avril 1915.
Pour la classe 1890 : le l6' avril 19-15.
Pour la classe 1891 : 1-e 1er mars 1915.
Pour la classe 1892 : le 1er décemb. 1914.
Lee chefs d® corps accordent ces permis¬

sions au. mieux des intérêts d-u service «et
des convenances des intéressés qu'ils soient
ou non cultivateurs.
Les permissions exceptionnelles ont une

durée strictement Limitée à la cause qui Les
a motivées. Pour se marier, uin militaire a
droit à une permission de deux jours ou bien
à une prolongation de même durée à l'oc¬
casion d'une permission régulière.
Seul son chef de corps a qualité pour Lui

accorder cette permission.
La permission de sept jours à titre de

convalescence ne supprime pas le droit à La
permission de détente. Toutefois, l'interval¬
le minimum d'un mois devra s'écouler en¬
tre te retour de permission de convalescen¬
ce et te départ en permission de détente.
Pour les tours suivants, te militaire repren¬
dra sa place normale.

.m»,.. il i

te contanafe par contumace
Leur annulation s'impose

De nombreuses condamnation.® par con¬
tumace ont été prononcées par les conseils
de guerre contre dos officiers et des soldats
faits prisonniers.
L'affichage de -ces jugements au domicile

des condamnés déshonore mutitemmt des
familles innocentes- On peut, craindre, l'ac¬
cusé -étant ejnpêché de se défendre, que des
erreurs irréparables ne soient commises.
La Ligue des Droits de l'Homme, émue de

certains faits parvenus à sa. connaissance,
■émet lê vœu qu'en cas de préscmplion
■grave de désertion, les prisonniers soient
mis en. prévention de conseil de guerre, par
un .ordre publié aux armée® seulement.
Estimant, au surplus, que la procédure

par contumace n'èst justifiée que si l'accu¬
sé .est « rebelle à la loi » et que la captivité
en Allemagne .constitue uneforce majeure
empêchant le prisonnier de se présenter,
.elle demande au ministre de la Justice de
former un pourvoi en cassation dans l'in¬
térêt de la loi poufr faire annuler d'urgence
las jugements illégalement rendus.

Une Conversion
De la Renaissance cet écho surinotre collabo¬

rateur Abdul-Karim Jossot :

Un Français, visitant les souks de Tunis,
est abordé par un mulsulman, qui lui dit :

— Vous êtes bien monsieur X... ? Vous
ne me reconnaissez pas ?
Le promeneur, qui ne se savait pas de

relations musulmanes, hésite.
— Je suis votre ancien camarade... Jos¬

sot.
Depuis quelques années, le caricaturiste

original avait disparu. On n'a pas oublié
l'auteur de la décoration pour une Salle de
billard et de tant d'oeuvres savantes de pin-
ce-sans-rire, d'une fougue calculée, irrésis¬
tible, qui faisait là foie des Indépendants.
— Je me suis converti... du moins, j'ai

pris une religion, la plus facile et la plus
vaste... Je suis fixé ici...
— Comment les mahométans vous consi¬

dèrent-Us ?
— Mais très bien... Ma nièce n'a-t-elle pas

épousé un Arabe ?
Abdul-Karim, Jossot nous mène à sa de¬

meure, qui n'a rien d'un atelier.
— J'ai renoncé à la peinture... J'écris...
Nous regardons un tapis, de couleurs vio¬

lentes, inachevé :
— C'est de moi, j'ai voulu essayer ; j'y

travaille depuis huit mois...
Il nous présente une charmante jeune

femme :
— Ma nièce... Son mari...
Mais c'est un Arabe très évolué, habillé

à l'européenne, élégant, s'exprimant en
français...
A.'bdul-Karim Jossot ne lit pas encore le

Cùran dans le texte. Il nous donné des rai¬
sons de sa conversion, sur laquelle il a écrit
un livre. Il y en a- une toute-puissante peur
un artiste.

-— Regardez... Quelle lumière...
Tout de même, Jossot n'a point tous ses

regards tournés vers la Mecque. Son esprit
n'a pas renoncé à Paris. Vautre jour, sa
signature était au bas d'un leader du Bon¬
net Rouge. C'est tout ce que, la- censure avait
laissé de l'article : Abdul-Rarim Jossot...

Les Arts
— La Revue intfirnationelê de l'exdibris, de

Paris, a ouvert. Sous les auspices de notre sym¬
pathique conforàre, M. Grand-Carteret, pti con¬
cours d'ex-libris de guerre, réserva aux sôkîats
des armées alliées. Quatre prix en -espèces, 100,
50. 30 et 20 francs, sont réservés aux concur¬
rents. Lés dessins primés seront publiés dans la
Revue. Pour les cendstions dé ce concours, écri¬
re à ia Revue internetionalè d: l'exAibris, 10,
rue Fromentin, Paris.

î|éc$iQSîs et Coffîmîmiqaés
FBANC-MACONNERIE

Im Justice-Âihéna, Famille e>, Travail. — Ce
son-, à 8 h. 30, 16 .ru® Cadet-, Morale et réalis¬
me, par M. Welkin.
Ifoit et Justice. — A 20 h. 30, 81, boulevard

Saint-Marcel, Echange de vues sur la situation.
La Nouvelle Jérusalem. — 8. rue de Pnteaux,

à S h. 30, La vie des Français en pays envahis,
.par M. Maurice Gaillard.

SYNDICATS

Fédération de l'alimentation. — A 9 heures :

Comité fédéral ; journal.
PARTI SOCIALISTE

13" section. — A 20 h. 30 : Commission exe¬
cutive et de contrôle.
Commission d'action commune (C. E. des J.

S. et F. S. S. G.). — A 30 h. 30, 49, rue de Bre-
togne
12', Jeunesse. — A 29 h. 30, 4- bis, rue Pleyel-
15", Grenelle. — A 20 h. 30, 71 boulevard de

Grenelle : Commission exécutivo

15®, Necker. —- A 20 heures, 14, rue C&mbronne:
Commission exécutive.

17' section. — A 21 heures, 73, rue Dulong :
Commission exéau-tive.

19®, Combat. — A 20 heureg, M r,ue des Chau¬
fourniers : Commission des mobilisés ; à 20 h. 30
Commission de contrôle.

20», Çharonne. — A 20 h. 30 24, rue de la
Réunion : Commission administrative.
20', Jeunesse. — A 20 h. 30, 4 rue Maite-Briin.

Carte 1917.
Aubervilliern— A 20 h. 30, salle Noël : Com¬

mission exéûutive.
A 20Levallois-Perret (socialistes espagnols),

heures, rue des Frères-Herbert
DIVERS

Ecole des Hautes Etudes Sociales. —■ A 17 heu¬
res. M Eugène Ripau.lt : Cours professionnel de
journalisme

Strà fltt BONNET ROUGE

NOS PERMANENCES
Semaine du 19 au 24 Février

HABBI, d® 10 h. 1/2 à midi
Différends sur les loyers
et questions juridiques

ÏIERCKEDÏ, de 6 à 7 h. seir
■ Questions militaires
Pensionnés-Réformés

VïlNDBEDI, de 11 il, àmidj
Questions fiscales

économiques et sociales
Conseils pour la

déclaration obligatoire
de l'impôtsur le revenu.
SAMEDI, do 11 h. à midi,

de 6 à 7 h. du soir

Loyers et questions
juridiques.

Gonmtsitœp fous fe® 90/1*0 swêro
tohS&au eS& /s&s^mmn&ssoe, H gsossê
ssesBtJp ei&ss motSSfSosstëasto.

Aux Écoutes
Lorsqu'un témoin doit déposer en faveur

de l'inculpé, le président du conseil pte guer¬
re de la-' région, siégeant à , tient
à être renseigné sur sa moralité : il charge
des enquêtes la police aux armées ou le
commissaire central de la ville. Ce digne
fonctionnaire ayant à donner l'autre jouaC
-son opinion sur La conduite d'une jeune daj
me écrivait : ce Mme X... n'a donné lieu
jusqu'à es jour à aucune remarque déai.'
vocable ; cependant, bien que de sifcua/tieaj
modeste, elle est vêtue plutôt Luxueusement
et un amant semble subvenir à un© pairtié
de ses besoins ».

— Savez-vous de qui veut -parler le corn?
missaire ? intervint le défenseur de l'incul¬
pé, M® Desbons, avocat à la Cour de Paris.
De M. le lieutenant B..., qui siège à ce corn
seil et qui est non point l'amant, mais le
fiancé du témoin.

Au même conseil, même audience, même
affaire il s'agissait d'un .soldat médaillé,
qui avait « flanqué une série de -volées »,
selon une expression pittoresque, à son ca¬
pitaine : une « rosse ».
L'officier dépose ; il est en mauvaise pos¬

ture ; le colonel ce-pendant veut sauver le
•prestige du grade.

— Vous aussi, capitaine, vous êtes a-Ué au
front ?

— Oui, mon colonel, j'en ai été évacué
pour maladie contractée en service.
Le défenseur se lève à nouveau.
— Vous êtes bien sûr, mon capitaine, dp

es que vous dites. C'est pour maladie con¬
tractée en service que vous avez été éva¬
cué ?
— Mais parfaitement !
— Mon colonel, voulez-vous vous reportes-

.à la cote 14 du dossier ; vous y verrez qua
le témoin a été évacué pour... hémorroïde».

Comme chez nous :
Il paraît-, nous dit le correspondant lon¬

donien de l'Eclair, que l'Angleterre subit
en ce moment une recrudescence d'une épi¬
démie bien désagréable : il s'agit des « ré¬
vélations sur l'Etat de l'Allemagne » par usa
« neutre sympathique », qui vient toujours
de passer quelques semaines, souvent mê¬
me'quelques mois et même, quand îe neu¬
tre est de première classe, des années chez
nos ennemis. Ce neutre a tout vu, fi a été
mis au courant de tout par Les autorités les
plus hautes de tous les" Etats de l'Allema¬
gne, qui lui ont confié les secrets les plus
secrets.
Quand il n'y avait qu'un neutre de cette

catégorie de temps à autre, cela passait en
core, mais maintenant tout journal qui s»
respecte a son neutre, et souvent il l'expé¬
die die ville en ville faire de® conférence».

On abuse vraiment de l'anonymat.
Un journall publie l'histoire assurément

émouvante, d'un prêtre condamné à mort
par les Allemands.
Mais il s'agit -d'un vicaire qu'on ne nom-

-me ■-»=. dans v'n vidage rrue i'on s'abstient
■de désigner, et le récit est signé : Une Lil¬
loise. ..

GARAGE GUERSAN1
34, racGuersant - Tél. ; Wagram 97.27 i

Atelier de Réparations
Grand choix de Toitures neuves et d'occasion

Agença exclusive
des Automobiles américaines

GRANT gïX
AGHAT - ÉCHANGE **!

CHANDAILS. . . Sfr.SQ
LAINE A TRICOTER
lei/2hilog. . 4-fp. ©O

Imperœéabie3, etc., twt à Prix réduits e&i

ELUS PIERRE
Articles pour tous les Sports

10, FMBitS IÏI0HTWW, 13
(dans la coup)

et 162, Avenue MaîaKoff, 162 (P9PJE MAILLOT)
Catalogao grstlc, Ouvert jusqu'à 8 h. du soir etDimanche jusqu'à midi

CONSEIL D'AMI
Si vous avez de l'eczéma, de

l'herpès, des plaies variqueuses
ou autres maladies de la peau,,
voyez, demain, l'avis qui paraî¬
tra à cet effet, sous la rubrique ï
PILULES TRAJAN

ON DÉSIRE ACHETER D'OCCASION
1. Un Dictionnaire analogique de Boit
stère (édition fkarousse) ; 2. un As
mvaaire des Sociétés par actions (êd:
tion en 2 vol.). — Ecrire à M. LEBR.UÏS
au Sonnef Rouge, 14, ru© Drouot, Pars!

r

Les Planches
La Course au Fauteuil

Depuis longtemps — presque depuis aus¬
si longtemps que l'arrivée de M. Gharbon-
niel au .fauteuil directorial — la, question
d'une exploitation,sérieuse du Théâtre de la
Gai-té est pendante devant le Conseil muni¬
cipal.
M. Deville a présenté à la 4e Commission

de l'Hôtel de Ville un rapport concluant à
une solution prompte.
ta Gaîté doit être un lyrique et un lyri¬

que populaire. Cette destination définie n'a
pas encore ramené tous les suffrages.
En attendant, les compétiteurs à la di¬

rection s'agitent, font valoir Leurs mérites,
exc-ilpent de Leur capacité et exposent leur
programme. Ce nie sont que marches e"t dé¬
marches.
Ils sont environ une quinzaine sur les

rangs : dos anciens directeurs, M. André
Antoine, qui se recommande de I'Odéon ;
M. Monteharmont, dont la direction du
Théâtre des Célestins de Lyon est la meil¬
leure recommandation ; M. S. H-abrekorn,
de Ba-ta-Clan ; M. Roger Deb-renne, qui pré¬
sida aux destinées des Folies-Dramatiques
et qui, aujourd'hui, administre à la Porte
Saint-Martin et au Nouvel-Ambigu ; M.
Broussan, qui, n'ayant pas réussi à l'Opéra,
espère faire mieux à là Gaîté.
II- y a aussi des artistes : MM. Affre, Nui-

bo et Bouteloup ; un éditeur, M. Girard-, un
compositeur de musiqye — gare les confrè¬
res —, M. Camille Erlanger.
Le régisseu-r général de la Gatté, M. Paul

Edmond, postule également, de même que
M. Georges Ricou, l'-ex-secrétaire généra] de
! 'Opéra-Go-miquè".
De ceux-ci, quel sera le concessionnaire

le demain ?

Antoine, peut-être !
Montcharmopt, probablement ! A moins-

qu'un outsider dangereux pose sa candida¬
ture avant la fin de la course.
Les pa-ris sont ouverts.
Quel qu'il soit, le futur directeur du Théâ¬

tre de la Galté-Lyriqu-e devra user.d'auto¬
rité pour interdire à ces Messieurs de la
4e Commission du Conseil de transformer
le Lyrique Municipal en, maison de conva¬
lescence pour leur® amies fatiguées, et afin
que le théâtre du square des Arts et Métiers
ne soit plus, comme en des temps où te pro¬
verbe mentait qui dit : Charbonnel est maî¬
tre. chéz soi, transformé en « Hôtel'Deville.»

Marcel SERANO.

E^oiero®

A-t-on assez reproché à M. Staats, le
maître de ballet de L'Opéra, de .consacrer
à Terpsichore les heures qu'il .devait à
Mars !
Au jourd'Oui, il a rejoint son régiment.

El ST. Rouché', sans doute pour éviter le
retour de pareilles critiques" Va remplacé
par un Américain ou tdeit au; moins par un
citoyen dégagé de toute obligation militaire,
■M. Ambrossiny, qui nous revient, des Etats-
Unis.

La Comédie-Française va reprendre Le
Cloitre, d'Emile Verhaeren', nous l'avons
déjà annoncé. '
Le poèf,e des Flandres s'était déjà pré¬

occupé de la distribution de sa pièce. C'est
ijfi qui avait demandé à M• de Max d'être
son interprète.
Il 'avait également annoté la brochure

d'un jeune comédien dit Français, lui avait
donné des indications précises pour le rôle
qu'il lui destinait.
Mais, ce' revanche, il avait imposé un

veto 'formel en ce. pii concerne un socié¬
taire qui, pour n'être pas d'une notoriété
éclatante, n'en est. pas moins le plus assidu
au théâtre où il vient et demeure âhaque
jour, de une heure à sept hpures, quoique
sa présence-- n'ait, aucune utilité. -Il y a■ des

eomédiens pour qui l'art dramatique est
une fonction et qui se rendent aiu. théâtre,
comme un comptable à son bureau.
De ce. comédien-sociétaire le doux Ver¬

haeren ne voulait entendre parler, môme
peur une figuration.
Mais le poète est- mort.
Et le rôle de Thomas a été distribué pré¬

cisément à l'artiste-fonctionnâire exécré du
défunt.
En compensation, le personnage qu'il

avait fait étudier au jeRne comédien a été
dévolu à un autre pensionnaire de la Mai¬
son, M. Leroij.
Qu'en pense Mme Verhaeren, et surtout

qu'en pense M- de Max la neuve a en
quelque sorte institué comme l'exécuteur
■testamentaire de son mari en ce qui tou¬
che les représentations du Cloître à la Co¬
médie-Française ?

CE SOIR

Théâtres

8 b., Les Cloches de

OPERA. Rélâehe.
OPERA-COM10UE. — Relâcha-
COMEriE-PRANÇAlSE. — BeUcfts.
OBEON — 7 h. 15, Les Boutions
TmmON-LYSIQCE. ' '

CérncDWC.

PORTE-SAINT-MARTIN. — 7 h. 30, Cyrano de
Bergerac (J. Daragcra, Màd. Guiraud, Louis Gauthier,
Pierre Renoir, Coilen, U. Monteux. — Matinée leudj
et dimanche.

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 30 Marn'telle Niiou-
ehc : Albert Brasseur, Jane Pierly, G. Dubose, R.
Pasqiner, P. Bert. — Matinée jeudi et dimanche.
GAITE. — 8 h. La Châtelaine.
VARIETES. - S h. 30, Mowie.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. — 8 h., L'Ai¬

glon.
THEATRE ANTOINE. — Relâche.
RENAISSANCE. — 8 h., l.a Guerre et l'Amour
ATHENEE. - 8 h. 30, Chichi
SCALA. — 8 h. 15, GHampignol malgré Vui,
CHAPELET. — 8 h. 30, Disk, roi des chiens po¬

liciers.
GYMNASE. - 8 h. 30, La VeiUe d'Armes.
REJANE. -.8 1. 15, Within the Law.
PALAIS-ROYAL. —■ 8 H. 30. Maaame et son tilleul.
EDOUARD VU. — 7 h. 45, Son petit frère.

BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. SO, Jean de la
fontaine.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, tes Yeux de War.

mcloo, La Maison des Ténèbres, L'Amateur, La Per¬
mission de délente, Les Jours de Thérèse.
DE1AZET. — 8 h. 15, Là Classe 36.
THEATRE MICHEL. - 8 h. 15, VAccord Par¬

fait.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30. Vert; Well,

revue.

CAPUCINES. — 8 h. Sfî, Crèmt dô Menthe... Alto!
revire.
CLUNY. — 8 h. 30, Une Nuit de Noces.
APOLLO. — 8 h. 15, Mjam'zelle Vendémiaire.
ALBERT I*r. — 8 h. 30, Une ntiniUc tragique,

Allez-y donc, ma chère, Le Seu de la Bourse et du
Hasard^

MusiC'Haîîs = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, Mnsie-Hall.

CHEZ MAYOL. — La Grande Revue d'Hiver C'est
répatant I 20 tableaux. —. a étoiioB de la Seala de Mi¬
lan. — 120 arti&tes. — 2P costumes.

OLYMPIA. — 7 h. 36 ei 8 h. 30. Concert, Attrac¬
tions.
ELDORADO. — 8 h. 39, La. Même Grenouille.
SA-TA-CZAN. t ® h- 36, t'AhlicttfdrdUle, revue.

, &ITE-ROCBECHOVABT. - 8 h. 30, Concert-
' ^NOUVEAV-CIRQUB. — S h. 3», tes Aventures de
Morriss.

_

CASiNO DE PARIS —8 h. SU, Music-Hall.
CONCERT SENGA. —'8 h. 30, Coricert.
ÈITTLE-PALACE. — 9 h., Ça va barder, revue.
EUROPEEN (Tél. Marcadet 13-35). — 8 h.30, Car

mon Vildez, Bèrserei, Liltle Barra, Malf>c-rt, Sau¬
cières, Julien Du fort, Charleville, Flory Mare, etc.,
«le., 17 artistes. — L'Estafette, vaudeville en nn acte,
de Chicot et R-eyval.
CHA TEA L'-D'E AU. — S h. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEIIEU (La Sirèn-s). — 3 h. 30 et

8 h. 30, Revue et Coneart.
PIf. QUI CHANTE. - 8 h. 30, Les Chansonniers

et Pic..jouit, revue.
CADFT-ROUSSELLE. — 8 h. 30, Les Chanson¬

niers et la revue.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, tes Chansonniers
LE PERCHOIR. — 8 b. 30, Les Chansonniers et la

revue.

MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30, Les Chan¬
sonniers et la revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. 30. Les Chansonniers et

Paris Gaz-Zouille, re-vue.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. •— jiaits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de -la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec ta

même programme que le soir, location téléphona :
Nord 26-44.

VAUDEVILLE. — Chrisius avec orchestre el grand
orgue, -r Tons les jours, matinée à ! fc. 30. — Soirée
i 8 h. 38.

NOUVEAUTES AUBERT-PALACE. - La série des
grandes exclusivités el dès films sensationnels con¬
tinue à l'Aubert-Palaoe. Faits divers mondiaux, etc.
Çrand orchestre symphonique. Séanqes permanentes
dë S heures à 11 heures.

Courrier des spectacles

OPERA, — L'Opéra reprendra jenidi Messidor,
d'Alfred Bruneati, avec Mils Lapeyrette et Yvanne
Gall, MM. Franz, Deîmas, Noté et Pl&mondou ;
Mlles Zaïnbelli et Aida Boni. M. Rhulmann dirigera
1 orchestre,

CONCEPT MAYOL. — Aujourd'hui, Mardi-gras,
Matinée ét soirée. La Grands Revue d'Hiver C'EST
EPATANT h 2 actes,. 20 tableaux, 15 décors, 1S0 ar-
■tiîstes. jAii 12* tableau, « Les Réilès Originales ». —
Fauteuils : 1 fr.j 2 fr., 3 t'r.

wv

THEATRE OE LA SCALA. ~ Aujourd'hui, &
2 h. 15 et à 8 h. 15, exceptionnellement, Champignol
malgré lui, le légendaire succès comique de Georges
Feydcau et M. De-svallières sera donné avec ses
créateurs : Marcel Simon, Lueile Nobert, Isabelle
Fusier, Annett© Grancé «t Madeleine James, ainsi
que MM. Gorby, Etchrepare, Pb. Berty, Ransard,
Jacquier et Lorville. Il est prudent de retenir ses
places à Pavane© pour la pièce la plus comique di|
moment. La location eans augmentation de prix csl
ouvert* d© 10 heures à 20 heures.

ON DÉSIRE ACHETES D'OCCASION
Mobilier de bureau, Coffre-fort, Clas¬

seurs, Appareils téléphoniques. Appareils
d'éclairage électrique, etc., en bon état.

Faire offre par écrit en indiquant les
objets à vendre et le prix demandé à
M. LEURUN, au " "BONNET ROUGE ",
14, rue "Drottot, ou se présenter ià cette
adresse, de 9 h. à I heure et de 3 h. î/2
à ? Sri 8/S, Bimanclses et fêtes ©scepïêà.

Les Questions Fiscales
Économiques et Sociales

Une. permanence est spécialement réservée
pour toute personne désirant obtenir des ren<
seignements sur les questions fiscales (déclarer
tion d'impôt sur le revenu), les questions éeono*
miques (charbon, sucre, vie chère), les questioni
sociales (salaires).

-o-

Réponses au Lecteur
Il sera répondu dans les trois fours à toute de*

mande de renseignements par lettre, contenant
timbre pour la réponse.
Deux fois par semaine, les autres réponses sa*

ront insérées dans le journal sous la rubrique
Réponse ait lecteur. ;

•riO——

La Défense des Locataires
Tous les locataires qui ont des renseignements

à nous demander ou qui se préoccupent de ré»
sister aux exigences des propriétaires, peuvent
s'adresser aux bureaux du Bonnet Rouge 14,
rue Drouot. (Voir tableau des permanences).'

Les Réformés et Pensionnés

Les réformés n. 1
cireraient avoir des
luation et l'état des
ner, trouveront no,
taire aux bureaux
■Drouot, aux jours
de permanences.

et n. 2 et les veuve
renseignements sui
projets pouvant lei
ire collaborateur p
du Bonnet Rouge,
et heures de notre
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